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d*M* 1 îutérèt de la Write.M.Brame attribue i 
au défaut (d'ordres de la part du général ] 
Tiochu renvahisseroeul du Corps législatif ; i 
s Ion lui,M.Troehu n'aurait pas fait eoqsfll i 
devait dans ces circonstances. Je d-wan*- ! 

comment M. JBiatue coucili i cette opfijba 
MU le défaut de participation du général i 
lrochu à la défense de la Chambre, aMJ*tes ! 
paroles prononcées le 4 septembre par te gé- \ 
ueial Palikao, le(iuel a dit que le général 
1 rochu n'avait pas d'ordres à donner, que 
lui seul était responsable de la frai de. du 
Corps l'égislatif,et il a ajouté ces paroles qui 
îi ont pas produit uu très-bon effet; 

« Vous vous plaignez fût la ma) ice soit 
trop belle. » 

M. I.elY-viM--I»oii«»lî*.— Voici préci­
sément daus le Journal officiel les paroles 
auxquelles il est fait allusion. « Une jamais 
autour du » Corps législatif . ,» 

M. Lcfèvre-I'ontalis Détermine pas la ci­
tation et il continue en donnant seuli ment 
les derniers mots: t . . à pression étran­
gère. > Puis suivent ces paroles.dit M Lefè-
bre-Por,talis : Vous TOUS plaigne: que la 
mariée est trop belle. 

M. . I u l e s B r a m e . — J'ai à peine 
revu le général Palikao di puis ce jour-là, il 
ne m'a pas expliqué sa pensée ; mais il 
arrive souvent (on en citerait de nombreux 
exemples à ceux qui sont plutôt faits au 
feu des batailles qu'à celui de la tribune, 
d'exprimer des pensées plus pittoresques que 
parlementaires. 

EU di-aut que la mariée était trop Ivdle, 
le ministre de la guerre songeait, «ans doute, 
alors qu'en n'altérant en rien la situation du 
général Troehu. il avait lui-même pris la 
préeaulion de donner des ordres au général 
Soumaiu. Je m'excuse auprès de vous. M«s 
sieurs, des répétitions auxquelles je suis 
condamné, mais vos questions m'v obli­
gent. 

Ku envoyant des troupes à l'armée Selon 
Jm dé.-ir à" la Chambre, nous appelons des 

départ'ments toutes les forces disponibles 
pour défendre la capitale. On avait appelé ta 
gendarmerie départementale; nuis cette 
troupe, p.>u exercée à la guerre des rues, au­
rait ouvert ses rangs, dil-o:i, à la garde na­
tionale, lorsqu'elle l'a Vue arriver tambour 
battant, croyant qu'elle venait défendre l'As­
semblée. La garde nationale a-t-elle pa-sé 
au moyeu de la lettre dont |« vous ai parlé 
plus haut ï KM tout cas, l'amour-propre le 
plus p. ifourl''m"nt blessé ne devait pas em­
pêcher îe général Troehu d'être à son poste, 
lô 4 se; ;->nbre. comme s'y trouvait le maré­
chal Barajuay-d'llilliers. le Ul août, et 
toujours, lorsqu'il y eut des mouvements 

3u"il sut maintenir par sa présence an milieu 
es groupes. 

• i l . l e mvémUmmà. — M . d'Aurellesde 
Paladines désirerait savoir le nom du desli-
nataire de la lettre dont vous nous avez parlé 
plus haut. 

M . « I u l e * B r a m e . — Quant à l'exis­
tence de la lettre, elle est certaine, je bxse 
ma conviction sur l'honorabilité des hom­
mes qui m en ont dévoilé le contenu. 

Un membre. — La lettre dont vous nous 
parlez a-t-elle é é vue en original. 

M . J n l e s B r a m e . — n ma assuré 
qu? plus de quarante personnes l'avaient 
vue; mais je crois devoir apporter de la dis­
crétion sur le nom du destinataire. Je ne 
veux pas faire supposer chez moi de l'ani-
ino>ité. La commission, d'après indication, 
arrivera à connaître la vérité sur l'existence 
de la pièce et sur le destinataire. 

• I . l e e o n a t e c l e lte*.«êjriiiei*. — I I . 
Brame ne trouve-t-il pas que le général Tro­
ehu a une grande partda responsabilité dans 
les événements du -i septembre? 

M.tliile.«* B r a m e — C'est mon opinion 
et cela r ssprt incontestablement de l'exposé 
que je viens de faire, basé noi. sur des'as­
sertions, des déclarations, mais sur des faits 

' indiscutables. 
VI l e l»fé«i<len< .— M. Brame a dit 

que le général Troehu était revenu de Cha-
lons avec un décret qui le nommait gouver­
neur de Paris et porteur d'une lettre lui don­
nant des pouvoirs extraordinaires. 

Je crois que daus la commission, lorsque 
le général Troehu a été interrogé, il nous a 
parlé d'une lettre semblable. M. Brame en 
a-t-il quelque souvenir î 

M. . I u l e * B r a m e . — Lorsque 'e géné­
ral Troehu est arrivé de Chftlous à Paris, il a 
sans doute remis ses pouvoirs ou une lettre 
de l'empereur soit à la régente, soit au pré-
sideut du conseil, ministre de la guerre. 

Je suis forcé de répéter de nouveau, d'a­
près la question qui m'est faite, ce que j'ai 
déjà dit. 

Ku eutiaut en Séance il m'a été facile de 
distinguer sur la pby- iouomie de quelque -
un.- de mes collègues qu'il s-3 passait quel­
que chose d'étrauge. Je pre s'til.u.. une 
mauvaise nouvelle et je repertais mes crain­
tes sur un échec, lor que le ministre eu la 
guerre mit nos collègues du cabinet au cou­
rant des motifs du retour du général Troehu 
et de la regrettable pensée que l'ampèreur 
aarai* eue de lui faire quitter sou uKMUnmfci-
ment pour le nommer gouverneur de Pari-. 

Quant à la lettre ou au document qui 
constituait ses pouvoirs, on nou>: en a parlé 
avec regret : car il y avait des appréhen­
sions qui se sont justifiées plus tard ; rrnrrs 
je ne me rappelle pas bien si ou nous en a 
donné le texte. Ce fait dominait tout, et if 
était important pour nous de ne pas nous ai 
rèter aux détails,car le temps était préneux 

l»i. l e e o i t i i e «le Be««écf i ie i* .— M 
Brame rend le général Troehu responsabl 
de I envahissement de la CShambrer.lt. Bram 
ne trouvera-t-il pas juste de tenir compte 
ce général de la situation qui lui était fait 
par la conduite même du comte de Palikao 
quand il déclarait qu'à lui seul apnartenaî 
le droit de disposer des troupes qui devaien 
sauvegarder leCorpS législatif ? N'étail-il pa 
naturel, de bonne discipline, de penser qn 
le général Troehu, pour éviter uu confîi 
d'autorité qui eût été bien regrettai 
face de pareils eveiieinents.se fût abstenu d 
prendre un commun !em Mit qui ne lui ap 
partenail pas et dont il ne pouvait disposer"H 
Le comte de Pxlikio avait déclaré que c'é 
tait lui seul qui devait défendre la représen^ 
talion nationale; il était naturel que 1 
néral Troehu. dans cet! situation, n'ait pa3 
revendiqué cette mission. 

M. e â u l r * B r a m e — Vous tirez de ineÊ 
paroles d-vî c > isé flouées que je u'en ai pa^ 
tirées moi-même Je vous **pose les faild 
sans vouloir lc»>eompliquerd'urie discussion^ 
Maintenant si je comprends bien voire ques'j 
lion, elle s'applique à un t'ait particulier 
savoir : fordre donné par le ininislr-? de 1 
guerre au général Soumaiu en dehors d 
néral Troehu: 61 je mu* certifie que je* n'a 
en connaissance de é fait que par le gêné 
Troehu lui-même.lors de son diseour 
tribune, en mai dernier. Du reste, je h 
pète, en doublant le général rfoumain, 
premier n'était pas privé de son eommau 
ment : c'était de la part du ministre, un 
précaution salutaire. La conduite de M 
Troehu en est h preuve. 

%'â. l e c o m t e d e B e w s é ^ u i e r 
Vous avez dit que si M. le général Troeh 
avait été là où il aurait dû être, on aura 
évilé le i septembre. 

SI. « l u l e s B r a m e . — Parfaitement, et 
je le soutiens, poui Paris an moins. Ije 10 
Août, à une époque où l'émotion était gran­
de, par suite des neuveH s de* désastres de 
"Wisseniheurg. Forhaeh et Ueischolfen, où 
nos années et.lient ramenées de nos frontiè­
res jusqu'à Chàloi.s, en ce qui concerne le 
maintien de l'ordre intérieur, le maréchal 
Baraguay-d'Ililiers parcourait les groupes, et 
malgré ses 7.S ans et avec son bras de. moins, 
il maintenait tout par son attitude seule ; 
si le général Troehu t ùt agi de même, le 
résultat eût été identique. 

M. l e e o m t e «le 15r«*•»«*£•«• i > r . — Le 
géuéial T.ociiu vous répond: Je ne devais 
pas y être, puisja- M. le comte de Palikao 
revendiquait pour lui seul le droit de dé­
fend'S 1 Assemblée. 

M . « l u i e » B r a m e —Le général Troehu 
était nommé gouverneur d ' Paris par t'Em­
pereur eu dehors du miuistre de lague-.e. 
Le générai Troehu avait donné au ministre 
de la guerre et au cpuaeil des ministres de 
graves motifs de suspicion. 

Peut-on reprocher à ce dernier d'avoir pris 
de doubles précautions? Dans des circons­
tances aussi solennelle*, le général Troehu 
pouvait-.] hésiter entre son devoir, sou ser­
inent, et ûu froissement d'amour-propre "? 

I I . le. p r é s i d e n t — I n dénies collè­
gues dé-ire adresse» une question à i l . J . 
Brame. 

M l e «vénéra i d ' A u r e l l e d e I " a l a -
d ïnew — l i a été déclaré ici qu'il y avait 
eu conllit précisément entre le généial 
Troehu et le comte de Palikao, qu'on eu 
aNait référé a l'impératrice et qu'en quelque 
sorte le général Tiochu aurait eu le pouvoir 
de do.ii) r des ordres seul : qu'à "ia suite de 
cela, le comte de Palikao, très-inéconttnt, 

aurait déposé son portefeuille et aurait dé­
claré qu'il n'était plus ministre de la guerre; 
que ce ne fut qu'après des instances très-
vive.̂  auprès de lui qu'il avait retiré sa dé 
mission. Ainsi un point bieu établi, c'est 
qu'il y aurait eu conllit entre le comte de 
Palikao et le général l'rochu. .le crois qu'il 
faudrait interroger sur ce point i l . le comte 
de Palikao 

M . J u l e s B r m n e . — Non, SSMAfois 
non: le caractère des faits n'est pas tel fTheî 
l'honorable général d'Aurelle de Paladines 
les présente à la Contmissien. Ladé'.laraiion 
qu'on en à faite est conlrouvée : elle • été 
faussement rapportée. Je n'accuse personne, 
l'en ignore l'auteur: mais j'étais présent à la 
séance du conseil de.-; mi-iistres, ou le seul 
j ethTimi ait existé entre les-deux généraux 

Paris, 1 janvier. 
• l.es dépu tés de la majorité conserva­

trice, de retour à Versailles, r«»r*fs*enr 
très-disposés à s 'entendre avec M.Thiers, 
s'il ne se montre pas trop e l igean t ; les 
projets préparés par la première «ous-
commission en échange de la responsa-j 
hilité ministérielle collective e t des resl 
frictions appor tées à la présence de Mi 
Hiiers dans l'Assemblée donnent au pré] 
sident un droit de veto et promet tenr 
itn projet d'organisation d 'une second*. 
Chambre . 

Les deux sous-commissions feront un 
rapport spécial qui sera présenlé à la 
commission des t rentee t . celle-ci fera ni 
rapport d 'ensemble qui sera soumis i, 
I assemblée. Il paraîtoien probableqm 
le .lue de Brogiie sera chargé de ce rapl 
port,au nom des deux sous-commissions! 
Le mois de janvier se passera avanf 
que l'Assemblée ait à se prononcer. 

La polémique récente sur les lettres 
desanciens ministres et agents de Napo] 
leon III, les documents publiés par M 
Jules Favreontsurabondamment montrj 
que l'incapacité de la diplomatie du 
deuxième empire et du gouvernement 
du i septembre a préparé tous nos déJ 
sastres. Il faut lire, à ce sujet, un euf 
rieux volume qui en est bientôt à si 
troisième édition et qui a pour titrer 
La diplomatie du deuxième empire 

celle du gouvernement du 4 septembre. 
Laulimr.M. Eugène Ponyade déjà connu 
par plusieurs ouvrages estimés : Chrc-
tkns et Turcs, le Liban et la Syrie, la 
Monarchie suivant le suff'riqc nnivcrtel, 
joint à la connatasanc»' de plusieurs 
langues étrangères- à la connaissance 
«les pr incipaux personnages de l 'Europe 
et de l 'Orient. M. E»;/èiîè Pouyadr» con­
naî t à fond l 'I talie, où il a représenté 
arer distinction la France comme consul 
généra l à Florence et à Turin cl il a con­
signé ses observations dans un travail re­
marquable sur l 'Italie, ses finances, son 
administrat ion. L'un «rage, dont nous 
nous occupons, écrit par un véritable 
d ip lomate , est. appuvé sur des nièces 
authent iques . 

Il montre la Prusse, dès les traités de 
181 •'>, donnant la main à la Kussie et 
proposant cette fameuse clause <le l 'abo­
lition iln la course qu i , dans une guerre 
future avec la France, devait mettre le 
commerce allemand à l 'abri de notre 
atteinte. Passant de là à la politique 
française en Ttalie et mettant à jour les 
tristes mystères de la politique impériale, 
il fait voir que la seule introduction de 
la question du pouvoir temporel du 
l'ape dans le congrès de Paris, contenait 
en germe tous les événements qui ont 
renversé les trônes italiens des princes 
de la maison de Hapsbourg et de P o u r -
bon et conduit à la spoliation, par la 
force et par la ruSe, des Etats pontifi­
caux. Xon content d'avoir affaibli l'Au­
tr iche p;ir la perte de la Lombardie, 
l 'empereur Napoléon porte le « bon 
coup » à cette puissance en créant cette 
alliance prusso- ' talienne dont le résultat 
a produit Sadowa. Nous recommandons 
spécialement à l 'attention les portraits 
des personnages Prim, Cavouf et P i s -
mark qui ont exercé une si funeste in­
fluence sur la politique impériale . 

M. Poujade, éclairé par son patr io­
tisme, écrivait, mais sans succès, quel­
ques jours après Sadowa à M. Drouin 
de Lhuys, alors ministre des affaires 
é t rangères , que son opinion était qu'il 
fallait obtenir au plus vite des compen­
sations de la Prusse ou promettre à 
l ' I talie, d'accord avec l 'Autriche, des 
conditions meilleures que celles que lui 
offrait la Prusse ; et M. Poujade ajou­
tait : « Cette occasion manquée , ou vo-

rlmrlenr querions nrrms m la conduit, 
bien peu digne du représentant de la re­
publique française s'abaissant jusqu'à 
liaiser publiquement la main de Victor-
Emmanuel et le féliciter d'avoir profité 
de nos désastres pour déchirer ses en-
pafjÉuents ''t dépouillé le seul souverain 
en Europe dans lequel se personnifient le 
boit et la justice, le Pape, dont le gou­
vernement est « absolument voulu » par 
les Romains, comme on pei.t le lire dans 
une des lettres de M. Thrers a '"essées à 
M. Poujade. 

Nous citerons en terminant ces lignes 
qui méritent une. attention particulière: 
« C'est à la France à se donner le gou-
>> vernement qui lui convient, mais elle 
v» ne saurait méconnaître que sa gran-
» deur et sa haute situation ont été for-
» tement ébranlées et entamées par la 
» chute de la maison de Bourbon. 

« Le gouvernement républicain n'a 
•> pas de puissance intrinsèque magique 
» qui suffise à lui assurer la supériorité, 
» comme beaucoup de sophistes et d'es-
» prits superficiels le croient.Toutes les 
» libertés qu'il promet sont non-seule-
» ment compatibles avec la monarchie 
» mais la monarchie a déjà fait ses preu 
» ves à cet égard chez nous et hors de 
» chez nous. 

» On pent permetre théoriquement 
» lotîtes les opinions et même toutes h s 
» discussions; mais si l'on a reproché à 
» l'Eglise du moyen-âge, de se servir du 
» bras séculier pour s'imposer,il ne faut 
» pas que ce qui s'appelle du nom 
» trompeur de philosophie de la politi-
» que, se serve du bras séculier pour 
» imposer ses convictions,ses sophismes 
» ou ses volontés arbitraires » 

L'auteur démontre que toutes nos 
révolutions u'ont profité qu'à l'Allema­
gne et que depuis l'abolition desélcctorats 
religieux jusqu'au principe des nationa­
lités,toutes les idées démocratiques ont 
tourné à la grandeur de nos ennemis.Il 
faut lire ce substantiel volume in-I2 de 
2-iO pages, qui se trouve chez l'éditeur 
Sandoz 33 rue de Seine. 

P.-S. Les renseignements particu­
liers arrivés de Londres présentent la 
situation de Napoléon III couu»e étant 
assez grave. 

DE SÀlNT-CHfiRON. 

On annonce que le jrourernemeut songe­
rait a apporter de p andes amélioration*; dans 
le système actuel de réception et d'envol des 
dépêches télégraphiques, dont le service est 
souvent d 'un ' lenteur désespérante. 

Le personnel serait notablement augmenté 
et un certain nombre de places y serait ré­
servé aux sous-officiers ayant au moins dou-
7.i ans de service et quatre ans de gradé. 

D'autres places s raient accordées égale­
ment à des sous-officiers, remplissant les 
mêmes conditions dans d'autres services. 

Il serait dressé un programme d'examen 
ftuquelS seraient soumis les candidats à 
e s places de nouvelle création. 

Les levées en masse, faites d'après 
les antique* coutumes, ont eu lieu dans 
I i Catalogne, la Navarre et les provinces 
basque». Tous les hem mes appelés sont 
.•.(•.eurus sous FeHendafdl dfe la royauté 
légitime. 

uam volontaires sont organisés par 
bataiilonsqiii jusqu 'a lors matue.ivraient 
isolément : leurs mouvements ont lieu en 
toute liberté ; »es trovpea aniëdeisn s 
ne peuvent plu* pém tror. dans le pays : 
les coton nos q m' y .-ont demeurées sont 
actuellement c ruées par les bandes 
carl istes, de sorte qu'elles sont réduites 

lis; 

CShambrer.lt
eveiieinents.se

